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BIOLOGIE WADI LAHAMI

Quand, au mois de mai, les 
plongeurs du club des Marsouins 
rencontrent les dauphins à Wadi 
Lahami, dans le Sud égyptien, 
Jacques Dumas a toutes les 
raisons de se réjouir. Mais quand, 
au hasard des plongées, ils 
découvrent de nombreuses 
autres espèces en pleine période 
de reproduction, le bonheur du 
biologiste est total. 
Photos de l’auteur.

COLOMBIA

 

SLOVAKIA

Dès la première immersion à Lahami il apparaît que quelque évènement important va se dérouler sous nos yeux. Des 
balistes affairés à creuser leur nid pour la ponte, des chromis défendant avec véhémence le périmètre de leur ponte, une 
certaine forme d’agitation et des regroupements de poissons par couples attirent notre curiosité. Ébahis par les couleurs 
de la mer et par les virevoltants poissons autour des coraux exubérants, je suis attiré par une tortue qui longe le récif, trop 
rapidement pour moi, je me résigne à ne la suivre que des yeux, lorsque soudainement une autre tortue arrivée de la pleine 
eau fond sur elle. Alors s’engage une sorte de danse qui me semble tourner à la violence : l’une d’elles pinçant de son bec 
le cou de l’autre qui paraît vouloir se dégager… Ce n’est qu’au bout de deux bonnes minutes que les choses deviennent 
limpides alors que ventre contre ventre nos deux protagonistes s’enlacent de leurs pattes antérieures. En suivant nos deux 
tortues imbriquées, qui portent alors bien leur nom car le mâle pince le cou de la femelle tout en la bloquant contre lui à 
l’aide de sa queue, à fl eur d’eau l’accouplement se déroule sous nos yeux. Un fi lm X se déroule alors pendant de longues 
minutes devant nous, surpris par la violence apparente de cet ébat « amoureux ». La belle du jour ira pondre ses œufs sur 
une plage voisine si aucun malheur ne lui arrive, après quoi, deux mois plus tard, durant une nuit, une centaine d’œufs 
écloront pour perpétuer l’espèce. Notre couple se retrouvera-t-il, se reformera-t-il chaque année au même endroit ? 
Combien de bébés tortues survivront ? Probablement autant de questions en suspens… À moins qu’elle n’aille pondre au 
sultanat d’Oman ou sur l’île de Masirah voisine. Rappelons que toutes les espèces de tortues sont protégées (sur la liste 
rouge de l’Union internationale de la conservation de la nature, UICN).

n LA MANGROVE DE WADI LAHAMI
Peut-être ne la savez-vous pas mais à Wadi Lahami, sur la côte égyptienne, il y a une mangrove. Il s’agit d’une côte 
vaseuse permettant la pousse de palétuviers, générateurs de matière organique et zone de protection et de croissance 
pour les alevins et juvéniles. Le manque d’oxygène de la vase amène les palétuviers à faire remonter leurs racines de 
la vase (racines creuses afi n que l’air pénètre vers les racines). Ces arbres brisent l’action des vagues protégeant ainsi 
la côte de l’érosion. Zone de prédilection des crabes violonistes dont le mâle arbore une pince énorme et menaçante. À 
Wadi, je suppose les palétuviers être ceux dits « blancs » (Sonneratia alba) vu la présence d’excroissances verticales des 
racines. C’est aussi une zone de reproduction du dugong et, au moins, un havre de sécurité pour lui, car la protection de 
la mangrove est engagée.

MER ROUGE   
LA SAISON
DES AMOURS

CHOISISSEZ LA MER ROUGE,
FIN MAI, POUR VOTRE PROCHAINE
ESCAPADE SUBAQUATIQUE
ET OUVREZ L’ŒIL…

Accouplement
de tortues
imbriquées.

Une comatule
se nourrit

dans le courant.
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C’est avec un œil préparé que nous arborons les 
plongées suivantes. En effet, Michel, formateur de 
biologie, avait pris soin d’éveiller notre curiosité avant 
de partir en voyage par une présentation bien docu-
mentée sur les juvéniles. Nous savions alors que les 
poissons juvéniles peuvent parfois arborer des livrées 
très différentes de leurs parents. Ainsi des black snap-
pers (lutjans), Zembra, coffres… comme peuvent en 
attester nos clichés…
Mais, c’est un fait, la saison des amours bat son plein, 
les couples se font la cour, se frottant sous nos re-
gards. Même les poissons ballons et les carangues 
Bajad sont prises de cette frénésie sexuelle.
Un matin où le vent est enfin un peu plus calme, nous 
décidons d’aller tremper nos palmes dans les eaux 
turquoise du Dolphin House, parmi les dauphins. Mo-
ments magiques, croisant des escadrilles aquatiques 
de plusieurs dizaines d’individus. Tournoiements aux 
allures de jeu ? Même nos charmants mammifères 
nous offrent le spectacle de leurs accouplements. 
Cela commence par des parades puis quelques fe-
melles exposent leur ventre blanc aux mâles qui ne 
tardent à venir ventre contre ventre enserrer leur dul-
cinée de leurs pectorales.
Et chez les nudibranches demanderez-vous ? Eh bien, 
rien… peut-être un peu trop tard ou trop tôt, mais 
rien…

Par contre les poulpes sont eux aussi dans des états d’excitation sans aucune ambiguïté. Toutes les palanquées 
ont pu assister au moment où, après des changements spectaculaires de couleurs de la femelle, le mâle enhardi, 
s’autorise, à l’aide de son bras hectocotyle, à déposer sa semence dans la cavité palléale de la mariée.
Des animaux les plus simples (invertébrés) aux plus complexes (chéloniens, et mammifères), toute la mer Rouge 
paraît en ébat. Preuve en est des coraux Acropora auxquels les Chaetodons semblent s’intéresser fortement, se 
goinfrant d’une laitance s’échappant par « fumées » vers la surface. La ponte des coraux se fait en plein jour (nul 
besoin d’une nuit particulière…) et nos idées reçues s’effritent à mesure que les plongées avancent.

n LE SAVIEZ-VOUS ? PONTE DES CORAUX
Le mode de reproduction le plus fréquent chez les coraux est externe, c’est-à-dire qu’ils libèrent leurs gamètes 
dans l’eau et que la fusion des gamètes mâles et femelles se fait en pleine eau. Il s’ensuivra une phase de déve-
loppement larvaire en pleine eau avant que la larve ne vienne se fixer sur le substrat pour créer une nouvelle co-
lonie animale. La plupart sont hermaphrodites, à la fois mâles et femelles, ce qui garantit une plus forte fécondité. 
On dit que la ponte a lieu la nuit quelques jours par an après la pleine lune d’été, ceci afin de diminuer les risques 
de prédation. On parle de seulement une ou deux nuits par an et pendant seulement quelques heures. Mais ce 
n’est pas une règle si absolue que cela, comme nous l’avons observé à Wadi Lahami…
Ce sont alors des millions d’ovules à la forme de petites boules rondes blanches ou aux couleurs pastel (rose, vert, 
beige) qui s’échappent des polypes, de même des nuages de spermatozoïdes. S’ils remontent vers la surface c’est 
à cause de leur charge en lipides (graisses) qui les met en flottaison positive.
L’important est la synchronisation afin que les gamètes se rencontrent rapidement. À ces fins, divers facteurs 
interviennent pour le déclenchement : une variation de température rapide, les cycles lunaires, le moment de 
la marée associé et la luminosité. Et même vents et courants pourraient intervenir. Suivant les latitudes, les 
observations sont différentes. En mer Rouge, la période de ponte semble s’étaler sur plusieurs mois et diverses 
périodes lunaires. Par contre, comment ces évènements sont-ils reliés les uns aux autres, cela reste encore assez 
énigmatique. L’intérêt de ce mode de fécondation réside ainsi dans la dispersion géographique des larves et donc 
une colonisation.

n LE SAVIEZ-VOUS ? REPRODUCTION DES DAUPHINS
Habituellement les dauphins se reposent le jour et chassent la nuit. Ils jouent donc le plus clair de la journée. 
Comme tous les mammifères, les femelles possèdent des mamelles pour allaiter leur petit. Elles sont situées dans 
des sillons sur le côté du ventre. Les femelles sont clairement polygames et dispensent leurs faveurs à plusieurs 
mâles. Pour autant, la reproduction n’a pas lieu tous les ans mais plutôt tous les 2-3 ans. Il ne faudra pas loin de 
50 semaines de gestation avant que la femelle mette bas sa progéniture unique qu’elle allaitera de 2 à 8 mois. Elle 
sera alors prête à le défendre des requins qu’elle est capable de tuer rien qu’avec son rostre. Notez que l’espèce 
est sur la liste UICN (CITES, Convention de Washington) en Annexe II.

n PAS LA SAISON OU CONSÉQUENCE D’UN « GÉNOCIDE » ? 
Aucun requin nourrice sur aucun des sites. Un seul requin pointe blanche (C. alb) observé et un juvénile de pointe 
noire. C’est bien maigre pour permettre un harmonieux équilibre de la chaîne alimentaire. Il faut croire que celle 
de l’homme comme super-prédateur a fait ses ravages, comme toujours sans aucun discernement. Et sans res-
pecter les lois élémentaires de la nature… Restent quelques thons et barracudas, mais loin des bancs et tailles 

du passé… Une fois retirés les grands prédateurs, les poissons les plus comestibles, restent les petits poissons colorés, 
mais jusqu’à quand ? Militons pour que les bonnes mesures soient prises afin que l’équilibre revienne et que nos mers ne 
deviennent pas des océans de méduses et de coraux morts… Il n’est peut-être pas trop tard ici pour faire front devant 
les abus mercantiles générés par les appétits immodérés, asiatiques notamment. Seul un tourisme écoresponsable peut 
faire barrage à ce que certains dénoncent depuis un demi-siècle…
Une bonne sortie privilégiant la découverte subaquatique ne se conçoit qu’avec une plongée de nuit. À défaut d’une 
nuit réellement établie, contraints par les règles locales des centres de plongée, une plongée crépusculaire nous révèle 
l’abondance de somptueuses comatules qui étendent leurs bras aux sommets des patates de corail afin de capturer le 
plancton. Les impressionnants éventails des gorgonocéphales se déploient tantôt sur un corail tantôt sur un alcyon, face 
au courant. Et même si une sole de Moïse et un juvénile de black snapper viennent égayer, les crustacés et les autres 
espèces d’échinodermes ne sont pas au rendez-vous. J’aime à croire qu’il est trop tôt, la nuit pas encore établie. En tout 
cas, pas de ponte de coraux contrairement à nos attentes.
Il ne serait pas complet de parler des plongées aux Furry Shoals sans évoquer les grottes, cavités, dédales de couloirs. 
S’il est un reef à visiter absolument, je vous recommande Shaab Claudio. Les deux plongées que nous avons effectuées 
sont accessibles à tout niveau de plongeur du moment qu’un guide vous montre le chemin. Les couloirs sont larges et 
il est aisé à chaque moment, si nécessaire, de regagner l’air libre. Vous pouvez même vous passer de lampe. Lors de 
l’exploration côté est, mon préféré, vous commencez par une très large entrée dans le reef par 12-15 mètres de fond. 
Différentes options s’offrent aux plongeurs, couloir de gauche qui remonte vers le bleu turquoise, celui de droite qui sinue 
à travers le reef laissant entrevoir de grandes baies ouvertes vers le soleil… On monte, on descend, on tourne à travers 
la roche volcanique, dans une eau limpide. Puis, soudainement, on débouche vers un immense « cratère » au milieu du 
corail. De petits jardins d’anémones avec leurs clowns attitrés… Les plus joueurs d’entre nous n’ont pas hésité à se faire 
manucurer les mains par les crevettes nettoyeuses pendant que d’autres se faisaient chasser par des poissons clowns 
bien déterminés lorsqu’ils s’approchaient trop près de leur anémone. J’ai bien tenté de jouer la murène pour me faire 
nettoyer les oreilles par les poissons nettoyeurs mais en vain. Il ne faut quand même pas trop rêver même si selon mes 
sources bios c’est possible et démontré photos à l’appui par Vincent Maran. Au détour d’un pinacle, une bagarre entre 
deux perroquets mâles probablement se disputant un territoire ou une femelle… Un plaisir de se faufiler à travers ce jeu 
de lumières les uns derrière les autres… Ici ce n’est pas pour la faune que l’on s’aventure mais bien pour les sensations 
visuelles faites de contrastes.
Mais revenons à nos amours… La reproduction vise chez tout être vivant la perpétuation de l’espèce. Certes, la question 
du plaisir est plausible chez les cétacés comme les dauphins, mais il est plus probable que cet avantage reste réservé aux 
seuls mammifères. Mystère pour les poissons ? Ce qui est plus certain, c’est que l’acte est fort consommateur d’énergie et 
donc directement relié à un besoin de nourriture, deuxième notion essentielle au règne animal. Ceci explique peut-être que 
la femelle de certaines espèces, épuisée, meurt une fois assurée sa descendance comme la femelle du poulpe, épuisée de 
garder ses œufs sans se nourrir. Les apogons mâles quant à eux, chargés d’incuber les œufs fécondés dans leur bouche 
jusqu’à l’éclosion s’égareraient parfois en engloutissant une part de leur descendance pour satisfaire leur besoin vital 
de nourriture. La maturité sexuelle tardive de la plupart des requins ne leur donne que peu d’opportunités répétées… je 
garderai la question de la nutrition pour un autre récit. En tout cas, si le sujet vous intéresse, choisissez la mer Rouge, fin 
mai, pour votre prochaine escapade subaquatique, et ouvrez l’œil… 

Pour en savoir plus sur les espèces observées sur les sites, BioObs pour rentrer vos observations, votre carnet de plongée. 
Et sur les espèces, un lien BioObs vers DORIS vous amènera sur la fiche de l’espèce qui vous intéresse.

POURQUOI LE CLUB 
DES MARSOUINS 
CHOISIT UN 
ÉCOLODGE POUR 
SA DESTINATION ?

> Les engagements écoresponsables 
vis-à-vis de l’environnement. Un village 
écolodge est une petite structure d’hé-
bergement touristique qui a le souci de 
répondre à des règles écologiques. Ce 
sont des lieux d’accueil touristique éco-
nomiquement viables, mais qui s’insèrent 
également dans le milieu naturel qui 
les entoure afin de limiter au maximum 
les impacts négatifs liés au tourisme. 
Quelques principes : préserver la faune 
et la flore locales, privilégier l’économie 
locale, initier les touristes et les salariés 
de l’écolodge au respect de l’environne-
ment, limiter l’impact environnemental 
des déchets, une consommation maîtri-
sée d’énergie en privilégiant les circuits 
locaux et les sources renouvelables. 
L’écolodge doit s’intégrer parfaitement 
à son milieu : dès le départ lors de sa 
conception, puis lors de sa construc-
tion jusqu’à son exploitation. Le centre 
dispose de bacs de rinçages, récupère 
les rejets des toilettes comme engrais 
d’arrosage de la végétation (si rare en 
Égypte). Il préfère, quand c’est possible, 
des mouillages fixes. Recommande un 
usage modéré des douches…
> Moins prisés des plongeurs occiden-
taux qui ont besoin ou du moins du mal 
à quitter leurs habitudes « bourgeoises » 
(boutiques, grand confort des hôtels et 
bateaux de luxe), ces centres offrent 
une certaine authenticité, calme entre 
désert et la mer, loin des affluences. Les 
sites de plongée sont choisis en évitant 
la surpopulation. Marsa Nakari, plongée 
du bord, déplacements en trucks. Wadi 
Lahami, speed boats pour 5 à 35 minutes 
de navigation. Wifi très limité et téléphone 
qui ne passe pas, gages d’une vraie 
déconnexion pour profiter pleinement des 
moments de nature.
> Situés généralement plus au sud, ces 
centres permettent des plongées sur des 
récifs plus intacts, plus près de la mer 
Rouge authentique.
> Mon tout est plus conforme aux enga-
gements Écosub® du club et à l’ensei-
gnement environnement et biologie… 
dont la réussite ne passe pas uniquement 
par la rencontre obligée avec le « gros », 
non pas que les « big five » de la mer 
Rouge « requin-baleine, requin-marteau, 
longimanus, manta et dauphin » ne 
soient pas appréciés, mais ils ne peuvent 
pas à eux seuls résumer le succès des 
plongées.

Toujours magnifiques
à observer, les alcyons,

 ou coraux mous.

La ponte des coraux,
ici des Acropora
est liée à plusieurs facteurs.

GÉNÉRALITÉS SUR 
LA MER ROUGE

Lorsqu’il y a 200 millions d’années des re-
montées de magma créèrent des cassures de 
l’écorce terrestre. Imaginez un choc tel que 
la chaîne himalayenne apparût par plisse-
ment de l’écorce terrestre, c’est ainsi qu’une 
fissure de fragmentation de ce qu’était alors 
la Pangée, cet ancien immense continent, 
sur l’ouest, devint ce qui est aujourd’hui 
la mer Rouge dont la profondeur atteint 
2 850 mètres. Au nord l’homme a créé une 
communication artificielle avec la Méditerra-
née par le canal de Suez alors qu’au sud une 
ouverture naturelle la fait communiquer par 
Djibouti avec l’océan Indien (plus précisé-
ment le détroit de Bal al Mandab de 25 km 
de large) 450 000 km2 pour 538 m de fond 
en moyenne, 42 % de salinité. Température 
entre 20 et 30 °C jusqu’à des profondeurs 
inaccessibles aux plongeurs (1 000 m). Cette 
communication avec l’océan Indien explique 
nombre d’espèces communes. Mais fermée 
par un seuil de 150 m de profondeur, elle 
reste assez isolée pour permettre un endé-
misme de plus de 20 % dit-on. Endémique se 
dit d’une espèce d’une région spécifique ne 
se rencontrant pas ailleurs.
Une particularité, les récifs frangeants 
uniquement, des vents forts qui empêchent 
la formation de thermocline (pour le plus 
grand confort des plongeurs) dans l’eau, mais 
parfois moins en surface…
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